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JHe la gsicrre. 

Le bruit s'est répandu qu'un traité offensif et défensif au-

rait été conclu récemment entre la Russie, l'Autriche, la 

pisse et l'Angleterre. 

Il
 e

st possible que cette nouvelle soit prématurée, mais 

nous nous étonnerions peu d'une sainte alliance entre le des-

potisme russe et l'oligarchie anglaise, appuyés sur l'ambition 

Luiète et jalouse de la monarchie prussienne, la faiblesse 

e
tlâ peur du gouvernement impérial autrichien. 

Comme on l'a dit, avec raison ; — « que ce traité soit ou 

, non signé, il existe virtuellement ; dans les circonstances 

. graves où se trouve l'Europe depuis trois mois, il est le 

, résultat forcé de la communauté d'intérêts entre ces quatre 

i puissances. » 

La République française, malgré son attitude pacifique et 

ses paroles conciliatrices, n'en est pas moins en état d'hos-

tilité flagrante à l'égard du continent, par le seul fait du 

mouvement révolutionnaire dont elle est sortie. La France 

représente l'idée, le progrès, l'émancipation intellectuelle et 

politique des peuples; elle est la téte de celte croisade, en-

treprise, il y a cinquante années, contre toutes les oppres-

sions, et qui, dans ces derniers jours, a atteint des propor-

tions menaçantes pour les pouvoirs encore debout en Europe. 

Ils ont été frappés au cœur par cette explosion soudaine et 

imprévue des principes républicains, dont l'influence irrésis-

lihle a renversé en quelques heures une dynastie royale et 

réveillé l'Italie et l'Allemagne du lourd sommeil où elles 
étaient ensevelies. 

La République française, il est vrai, a déclaré solennelle-

ment qu'elle éviterait toute propagande à main armée : qu'elle 

se reposait sur la sainteté de sa cause et n'en appellerait pas 

aux baïonnettes de ses soldats. 

Elle a tenu parole. La fortune de l'Italie, dans sa lutte 

héroïque pour son affranchissement, a été plus d'une fois 

ébranlée, et, malgré ses sympathies ardentes pour cette pa-
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vilisation

 nioderne,
 la

 France a respecté les 

La Pologne lui a jeté un cri suprême d'agonie, qui a retent 

amoureusement parmi nous, et la France a respecté la pan 
f.monde \ f f 

Nous approuvons sans réserve cette modération dans h 
«C; cette prudence hautaine , qui retient nos armées sus-

pendues en quelque sorte sur l'Europe entière. La paix est 

indispensable au grand travail d'organisation intérieure que 

prépare l'Assemblée nationale. La démocralie , pour s'im-

planter dans notre sol, ne doit pas être militante. Mais , par 

notre honneur , par nos gloires passées , par ces traditions 

illustres qui honorent les pages de notre histoire, n'achetons 

jamais la paix lorsque nous pouvons la garder ou l'exiger ! 

Le jour où une provocation insensée viendrait nous frapper 

au visage, la France de 1848 ne pourrait la laisser impunie 

un seul instant ! 

Que l'on y réfléchisse mûrement ! si l'on rend la guerre 

inévitable, elle sera longue et terrible : car, en tirant l'épée, 

nous en jetterons le fourreau 1 11 ne s'agira plus alors d'une 

place forte ou d'une province , l'heure de l'agrandissement 

de territoire est passée, mais d'un duel ù outrance entre deux 

principes: l'un., riche d'avenir et de force , plein de sève et 

de verdeur, sublime dans ses conséquences et ses doctrines; 

l'autre déshérité, vieilli , usé , entaché d'égoïsme , et souillé 

par tous les excès commis en son nom. 

L'issue de cette lutte décisive est facile à prévoir. Si les 

armées françaises se présentent en libératrices et non en 

conquérantes , si elles invoquent la devise républicaine qui 

rayonnera sur leurs drapeaux ; si , enfin , gardant cette disci-

pline sévère qui a fait leur puissance et leur renommée, elles 

appellent les nations à la liberté, tous les vieux despotismes, 

emportés violemment, disparaîtront sans retour ! 

Qu'importent alors de vastes frontières , une domination 

étendue, un empire continental ? Unis dans une même pen-

sée fraternelle, marchant vers un but identique , les peuples 

se souviendront-ils des Alpes ou des Pyrénées , du Rhin ou 

du Danube, tant de fois ensanglantés dans Les batailles fu-

rieuses des générations précédentes ? 

Mais il faut que la France proclame hautement ses inten-

tions et ses espérances, pour que la guerre, ce malheur peut-

être imminent , soit achevée aussitôt qu'entreprise , par le 

soulèvement spontané de toutes les nationalités européennes. 

Son rôle est aussi simple, aussi facile qu'il est noble et gran-

diose. Elle s'en montrera digne si , dans les hommes placés 

à notre tète , se personnifient les instincts généreux de la 

nation. 

En résumé, deux mots suffisent pour exprimer notre pen-

sée sur cette grave question : Eviter la guerre, mais la fuir, 

jamais! 

citoyens auxquels elle a confié le pouvoir exécutif, est décidée 

à le leur retirer immédiatement.—On parle dé conspirations, 

de sociétés secrètes, de munitions de guerre amassées, de vi-

sagessinistres.... On assure que la ptupart des représentants, 

effrayés des dangers qu'ils entrevoient, sont résolus d'aban-

donner Paris, etc. 

Il n'y a absolument rien de vrai, rien de fondé dans ces ré-

cits indignes de préoccuper, une seule minute, les esprits sé-

rieux et réfléchis. 

Que les ambitions déçues, les rancunes invétérées, les ja-

lousies sans frein s'agitent dans l'ombre et cherchent l'occa-

sion favorable, nous l'admettons; mais l'Assemblée nationale, 

forte de l'assentiment du pays, appuyée sur le dévoùment des 

gardes nationales de fa France entière, peut braver toutes les 

machinations déloyales, et toutes les passions haineuses des 

partis extrêmes. 

Après avoir tout démoli, l'armée , les institutions , les de' 

crets, les commissaires , le gouvernement et im'me la pré 

fecture de police, le grand citoyen qui dirige la Presse jette ' 

enfin le masque de février et nous dit son dernier mot. 

— Vous me demandez , répond-il à M. Gilles , si je suis 

républicain ou royaliste constitutionnel ? Je vous répondrai 

que j'ai cru d'abord à la République , et que je n'en déscs--

père pas encore complètement ; mais si l'on veut que le na- -

vire ne sombre pas, il faut que la République trouve son. Ca-

simir Périer, c'est-à-dire un sauveur du lendemain , au ca-

ractère ferme, à l'esprit droit. —Ce n'est pas une question 

de régimes, c'est une question d'hommes. 

Ainsi parle la Presse, et chacun deviné quel est son Casi-

mir. Faites donc place nette, citoyens de la veille , et laissez 

passer le consul ! 

Vous voulez que la France soit respectée , soit forte , et 

que la frontière ne soit jamais entamée? 

Eh bien ! devant l'Europe des rois , au milieu d'une prise 

d'armes universelle, nous fondrons nos canons pour en faire 

FEUILLETON DE LA LIBERTÉ 
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 eYemmes ne valent point les tourments 

wjis. La vie de l'homme a trois phases dis-

tinctes : la première appartient à l'amour, la seconde à l'am-

bition, et la troisième... 

— Tenons-nous pour l'instant à la seconde, interrompit 

Emile. Je me sens en effet le désir de consacrer à la société 

le peu de forces que ma folle passion m'a laissées. 

— Je vous approuve. Avez-vons seulement assez de science 

pour manier les hommes? Les philosophes sont peu propres 

à gouverner les choses de ce monde; cela tient à ce qu'ils se 

font sur la nature humaine une idée de grandeur exagérée, 

et qu'ils ne regardent point assez à ses bassesses. 

— Je suis prêt à suivre vos conseils et à me dirigerd'après 

vos vues en ce qui regarde les moyens de parvenir; mais je ne 

saurais en aucun cas vous sacrifier mes convictions. 

— Vous voulez réussir dans le monde et vous avez des con-

victions ! Allons, vous êtes encore un jeune homme. 

Emile conversa de la sorte durant plusieurs heures avec le 

docteur mystérieux. Cet homme avait des idées singulières. H 

croyait que l'àme des hommes, après leur mort, passait dans 

le corps d'autres hommes. « Noire vie, disait-il, a ses points 

d'attache dans le passé, et nous sommes tous les anneaux 

d'une chaîne qui se continue. » Le docteur William Halstein 

prétendait se souvenir distinctement d'avoir été Zoroastre, 

Albumazar, Rhamsè.s, Jérôme Cardan, et plusieurs autres 

grands cabalistes des temps anciens et modernes. Emile ne 

pouvait se défendre de reconnaître dans cet homme extraor-

dinaire une puissance occulte à laquelle lui-même se sou-

mettait. 

Entraîné par le mouvement de ses idées et de ses sympa-

thies, Emile se rangea à la cause populaire, dont le succès 

paraissait alors immanquable. «Cette cause ne réussira pas, lui 

avait dit le docteur, tout en laissant Emile libre de ses tenta-

tives. Les chefs du parti démocratique ne s'entendent point 

entre eux ; c'est à qui tirera de son côté un mtrceau du pou-

voir qui n'existe pas encore. Je vois bien une jeunesse pleine 

de dévoùment et de courage, je vois des générations foulées 

depuis des siècles, qui s'agitent en disant: A nous le soleil là 

nous l'espace! à nous la vie! Los idées semées par la main 

des révolutions germent chaque jour dans le peuple ; mais la 

moisson n'est pas mûre encore, mais les moissonneurs ne 

sont pas venus. L'œuvre sociale ressemble de nos jours à 

cette tour symbolique et fameuse que l'orgueil des premiers 

hommes avait voulu élever jusqu'au ciel, et qui s'arrêta par 

suite de la confusion des llmgues; Un monde nouveau se pré-

pare sans doute pour l'humanité; mais cet avenir est voilé 

pour vos yeux d'un nuage impénétrable. Comme dans une 

armée, les éclaireurs tombent sous le feu de l'ennemi, ainsi 

les initiateurs de toute nouvelle doctrine périssent sous les 

persécutions ou sous l'indifférence de leurs contemporains. 

Celte loi de sacrifice est éternelle. Socrale (que par paren-

thèse j'ai beaucoup connu) tt payé de sa vie la rançon des vé-

rités nouvelles qu'il arrachait de son temps aux ténèbres du 

l'ignorance et de l'esclavage 

Emile n'en suivit pas moins avec ardeur l'élan révolution-

naire qui était dans son ÇœWf et qui paraissait être dans le pays. 

Il s'affilia aux sociétés soi-disant secrètes; mais il ne tarda pas à 

découvrir que la frêle cnveIoppe,qui couvrait ces réunions plus 
bruyantes que sérieuses, était dès longtemps pecrécàjour par 

les yeux de la police. Il rencontra là des ouvriers de cœur 

de braves hommes du peuple, dans les veines desquels boui' 

lait le sang patriotique de notre grande révolution; mais 

Depuis l'échec subi le 1,5 mai par les anarchistes, des 

hommes, sur lesquels la justice veille sans relâche, répandent 

les bruits les plus alarmants et cherchent à exciter l'inquié-

tude et le trouble dans les esprits. 

Un jour ils affirment que des dissidences très graves s'étant 

élevées au sein de la commission executive, les membres qui 

la composent vont donner leur démission; — le lendemain, 

au contraire, c'est l'Assemblée nationale qui, mécontente des 

Des voyageurs arrivés hier de Berlin assurent que le roi 

de Prusse est devenu fou. Il serait depuis plusieurs jours eu 

proie à la maladie, appelée deliriitm Iremens : on ajoute qu'il 

croit toujours voir autour de lui des mourants et des nrorts. 

Celte folie aurait obligé ses conseillers intimes cl les membres 

de sa famille à le tenir daris un véritable état de séquestra-

tion à Postdam. Tel serait le motif réel du rappel du prince 

de Prusse, qui a soulevé de si vives oppositions dans la popu-

lation de Berlin, dans la journée du 15, mais dont on igno-

rait encore assez généralement le véritable motif. Quoi qu'il 

en puisse être de ce bruit, nous devons dire que nous remar-

quons depuis quelques jours le silence absolu gardé par les 

feuilles de Berlin, au .sujet des faits et gestes de Frédéric-

Guillaume IV. Au fait, on peut devenir fou, à moins. 

(Courrier de Paris.) 
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des socs de charrue , noirs raserons nos citadelles d'avant- I 

garde , nous licencierons noire armée , et nous serons invin- i 

cibles, car aucune puînée étrangère n'osera nous attaquer w1 
tout nus? 's i 

Vous voulez l'ofdf«-dan*<la eiléj vousenteadez qu'qp fasse -i 

bonne guerre aux voleurs"?'Êh bien ! on. fermera là préfec- i 

ture de police , on ne gardera qu'un bureau de mairie pour 

cette absurde administration, et les sept mille forçats libérés ; 

qui nous guettent tomberont la face contre terre , et la cité 

sera tranquille comme la maison du roi d'Yvetot. 

Vous êtes républicain , et vous désirez ne plus changer de 

gouvernement? A cela ne tienne ; quoique les formes et les 

institutions politiques ne soient que des niaiseries , votre ré-

publique sera sauvegardée par ce génie du lendemain qui 

lui lit ung-lguërfe de-dix-sept ans. Au besoin , même , il ap-

pellera M. de Joinville à son aide; c'est un si grand républi-

cain que ce M. de Joinville ! Voyez plutôt , dans la Presse , 

les lettres que public notre Casimir Périer. 

Oui, M. de Joinville viendra défendre la République ! Nous 

avons déjà deux ou trois Napoléon , et il faut bien espérer 

que d'Aumale viendra , plus cet excellent M. de Nemours , 

plus son cousin de la branche aînée ! 

Quand nous aurons tous ces républicains chez nous , que 

l'armée sera par terre, et que Nicolas pourra venir nous visi-

ter, quelle belle République nous aurons ! Ecoutez donc Ca-

simir Périer! (Réforme.) 
j 

tri, fut obligé de s'aliter immédiatement, et son état exigea j 
même l'application prompte de remèdes énergiques. — De j 
'îortes patrouilles furent' tancées "dans toutes les directions et j 
se trouvèrent, à plusieurs reprises , en face de rassemblements j 
armés-dc bâtons et de pierres, qu'elles parvinrent cependant | 

à dissiper sans qu'on eût encore à regretter aucune collision 

générale. Quelques tentatives de barricades furent faites et 

aussitôt, arrêtées. Deux voitures et quelques pavés amoneeîés 

rue Française, servaient de retranchementà quelques mutins; 

on dut croiser la bayonnette et nettoyer la place, sans qu'au-

cun malheur fût à déplorer ; seulement on fit une quinzaine 

d'arrestations. 

Le reste du jour, et fort avant dans la nuit, les patrouilles 

ont circulé dans la ville. L'agitation avait complètement dis-

paru dans la soirée, et les rues ne présentaient que leur phy-

sionomie ordinaire de calme et de sécurité. La moitié à peu 

près delà garde nationale a passé la nuit sous les armes, et a 

été relevée ce malin à six heures par l'autre moitié. 

i 

^77^ ' : : — 

dévoùment de ces malheureux faisait mal à voir, car il était 

; .'clair que.tp.u.te, cette, fougue sansdircctipn]devaitètre écraséeà 

B[ premièreémeute-,5111- le pavé de nos rues. Les chefs ne va-

laient point les soldats; ils parlaient trop. Un jour qu'on avait; 

'':.;^olûêflU^
>
jÇi^ deJeBler.un coup de main, Emile, remarqua 

dans un coin de la salle un homme en blouse, qui ne prenait 

aucune pari au tumulte dont les principaux orateurs de cette 

assemblée jugm^n^/à,.pTOppé,
j
,d'aceonipagner leur résolution 

impétueuse'. C'étaient des cris à fendre la tète. Voyant au 

milieu des autres conspirateurs si agités ce personnage si.cal-

me, qui n'étendit pas même la main pour prêter serment, 

Emile ne douta point que.çe ne fût un traître. Le lendemain, 

deux affiliés seuleniept s'étaient rendus sur le terrain de l'ac-

' tion : le premier était Emile, le second était l'homme silcn-

,. cjp, ,,,, ,;) .'il.'îtl-jiriqmi •r.r.jn a il n\ . -07 ~■■■ : ! 

Découragé par le caractère des siens, trod fier et trop hon-

nête pour se ralliera ses ennemis, Emile témoigna au doc-

teur l'intention de quitter la France. Le docteur William 

Halstein allait précisément entreprendre un voyage aux Gran-, 

des-Indes, pour rendre, disajt-iï, visite à son ami Flamel, le 

même.qui fleurissait au moyen-âge, et qui, après avoir, (ait 

croire en 'France à une mort ordinaire, était parti pour l'O-

rient, où il continue d'étendre son existence au delà de plu-

sieurs siècles, par le seul secours de l'élixir de longue vie. 

La traversée fut longue et semée d'accidents. La mer avait 

été plusieurs fois mauvaise. Enfin, le capitaine ayant perdu 

si route elle ciel s'étant couvert durant plusieurs jours d'une 

nuit épaisse, le vaisseau vint faire naufrage contre un écueil. 

Au milieu des débris du navire, Emile se sentit comme sou-

tenu au dessus de l'abîme par le sang-frojd et par la puis-

pie de la Bohème se séparant aussi de l'empire et tv 

aux nationalités opprimées; tout vous annonce DOII
 m

»PrJ 

prochain une reconstitution de'Ia Pologne, pour | "
n S

V 

faut peut-être qu'un psu de raison, un peu de prud^^'Ut '• ' 

de fermeté de la part de la Répuhlnjju.e français«
enCe

''»M 

des puissance* du nord un peu ddjees grandes nen*'
 dtt

 £' 

gouvernements tentent quelquefois, et que rien no „ 1»eU 

d'espérer aujourd'hui. ■£ •'■ '■
 Us

<léf,', 

Voilà, citoyens, pour la nalionJjUé polonaise les t» 1, 

que j'avais'a donner à l'Assemblée. On nous
 a

 ad ■ \\ 

proches ici et AU dehors. 'J'interroge non-seulement* ̂  
sont ici, mats la France entière, et je demande ■ n ' 

vous que fît le Gouvernement provisoire ? ' ^ '"«lit,. 

Fallait-il oublier toutes les relations de la France nn 

sainte, mais la plus éloignée ? Fallait-il oublier U Bele"^^ 

des liens de famille pouvaient détacher de nous? Ean'î
1
'^ 

biier l'Espagne , que des alliances de famille pouvai 

éloigner de nous:' Fallait-il oublier l'Italie et les 28
en

'
,lls,i 

d'âmes qui se sont levés à notre voix et comptent sur màilS 
lait-il oublier les frontières du Rhin et la nécessité de n 1 

vrir contre les prévisions d'une coalition qui ne seforrnpr!'''" 

grâce a la raison publique, grâce aux progrès et à l
a
 f*^'-' 

nos principes, mais enfin contre laquelle nous devons 
parés à tout événement ? ' 

Quoi 1 fallait-il donc oublier tout cela? Fallait-il
 0u

h] 

core les difficultés intérieures de noire situation ? FajfcSS' • 
blier ces millions d'ouvriers que la cessation de travail ', 

sait à la misère et à la faim, pour ne penser qu'à la causé*""' 
riquede la reconstitution de la Pologne et envoyer unei' 
sur les bords delà Vistule ? ria* 

- Une armée ! vous en parlez bien à votre aise ! mais 

vous de quelles forces nous pouvions disposer? Demandezà** 
collègues du Gouvernement provisoire, et à tous ces bra«j5 
néraux qui nous ont prêté un concours de jour et de aint-n 

ne pouvions mettre en ligne que 138,000 hommes. (M
ou

°°
s 

ment.) Maintenant nous en avons 560,000, et dans peudeio" 

80,000 autres doivent nous arriver. Rendez-en grâce au a! 
infatigable de ce ministre qui réunissait dans sa main les/' 

cas de terre et de mer, et qui a mis la République en état de 
faire respecter. (Bravo !) se 

Si nous avions lancé celte armée vers la Pologne, nous m 

rions vu toutes les nationalités se soulever contre le génie dei 

conquêtes que !a calomnie nous aurait prêté; nous aurions ren. 

contré, en Allemagne, 150,000 hommes, et plus loin 350,000 

Russes , c'est donc à une véritable boucherie que nous aurions 
envoyé les soldats français. Oh 1 citoyens, n'y avait-il p

as
j

a 
une terrible responsabilité devant l'histoire, devant le monde 

devant la patrie ? Pour nous, nous n'accepterons jamais une 
pareille responsabilité. (Applaudissements prolongés.) 

Je n'ai presque plus rien à dire ; car, grâce à l'instinct poli-

tique qui est général en France, tous les orateurs qui se MU 

succédé à la tribune n'ont émis que de véritables axiomes de 
gouvernement. Tous ont compris que la guerre à travers l'Alle-

magne violée dans son sol et dans sa dignité, avec la certitude 

de rencontrer une armée de 400,000 hommes pour nous arrê-

ter' sur notre route, n'eût pas été un acte de patriotisme, nu-

un acte de démence; de la dernière chaumière de France se ie< 

tait élevé un crime de réprobation contre un gouvernemental 

sez iaible pour .se laisser égarer ainsi par les entraînements de 

popularité. (Vifs applaudissements.) 

La politique de la France républicaine doit relever la:Polo-

gne, non pas par une intervention insensée pour la faireég : 

ger à poine relevée, mais par le concours des grandes puis-

sances amenées à comprendre avec nous que c'est un devoir 

de réparer enfin la plus grande injustice qui ait souillé l'his-
toire. (A s 1 proba tion.) 

J'arrive à !a solution qui vous est proposée ; je suis loin de 

m'opposer, comme représentant ou comme membre du Gou-

vernement, à la manifestation qui vous est proposée par le ci-

toyen YVolowski ôii par le citoyen Vavin ; mais je leur deman-

derai du m'accorder quelque chose dans la forme. 

La Chambre a le droit, elle a quelquefois le devoir d'adresser 

une pioclamalion au peuple français; je crois que saisir c? 

moyen pour témoigner nos sympathies pour l'Allemagne se: 

utile, non pas seulement pour la Pologne, mais encore go 
l'Allemagne. 

Nous ferions disparaître ainsi les ombrages qu'a Soulevés 

l'invasionldes réfugiés allemands que je rappelais tout à l'heure. 

Je me félicite que cette occasion ait jailli, et, à ces conditions, 

' je donnerai mon adhésion à la manifestation qui vous est pro-

sânee mystérieuse du docteur, qui ne semblait nullement 

troublé de ce grand désastre. On eût dit qu'il avait tout pré-

vu, et que cet événement entrait dans la profondeur de ses 

desseins.. Ces deux hommes se sauvèrent à la nage. Le doc-

teur montrait de loin à Emile une côte fort sauvage et toute 

entourée de bancs de sable, vers laquelle ils se dirigèrent à 

travers les flots courroueés. Emile, apercevant de loin cette 

île protectrice, songea que son aventure ne ressemblait pas 

niai à celle de Télémaque ; seulement il n'espérait guère 

rencontrer dans ces lieux inconnus une déesse Calypso pour 

le recevoir après son naufrage. 

L'île paraissait d'abord déserte ; mais à mesure que nos 

deux nageurs s'en rapprochèrent, ils virent sur le rivage une 

bande de femmes nues, qui exécutaient entre elles des danses 

suffisamment; primitives. L'une d'entre elles, nonchalam-

ment assise sur une natte de jonc, les regardait faire avec un 

air,d'ennui fort maussade. Emile se dit que c'était prohable-

ment.la Calypso de cestieux fortunés; mais elle n'avait, hé-

las 1 ni le port, ni la figure de la déesse, et, si Ton doutait 

aussi que ce fût une simple mortelle, c'était plutôt,; parce 

qu'elle ressemblait à la femelle du singe. 

La reine (car c'était la reine en personne) ne s'en appro-

cha pas moins,du rivage avec ses nymphes pour recevoir les 

deux étrangers que le hasard jetait sur celte île déserte. Elle 

fit mine de se fâcher, comme Calypso à la vue de Télémaque, 

mais c'était pour mieux dissimuler la joie qui éclatait malgré 

elle dans ses yeux relevés aux coins. La princesse était de 

race malaise ou mongolique, mais trèsmoire. Emile n'admira 

point l'éclat de son teint: O-tay-ou-té ue s'élevait point au-

dessus de ses femmes, comme.un grand chêne, dans une fo-

rêt, élève ses branches épaisses au-dessus de tous les arbres 

qui l'environnent ; elle était petite, avec de grosses hanches 

qu'elle balançait en marchant. Ses cheveux, noués par der-

rière négligemment, mais sans grâce, étaient durs el crépus-

Elle n'en lit pas moins accueil aux deux naufragés, et le' 

conduisit à sa hutte. Le docteur, les yeux baissés, ganl
anl 

un silence modeste, suivait Emile. 

Le docteur était pourtant le seul qui pût fier conversât* 

avec O-tay-ou-lé , car elle parlait une langue impossible,
4 

laquelle Emile n'entendait que des sifflements. Ce derniern
6 

tarda point à apprendre que les hommes de cette tribu étaten 

partis depuis trois jours pour la chasse. La reiuey demeuf* 

seule avec les autres femmes, cherchait à tromper ses w** 

par des danses et d'autres -exercices, lorsque les deux 

gers arrivèrent fort à-propos pour la distraire. Elle-

sait déjà le docteur William Halstein , qui, dans un
 8 

voyages autour du monde , s'était arrêté plusieurs mois s 

cette côte. —- Soyez le bienvenu, lui dit-elle, je vous rem ■ 

cie.de m'avoir amené ce beau jeune homme pour'P"
1 

ma consolation dans cette solitude. . j
( 

L'endroit où Emile se trouvait jeté par son naufrage t 

l'île Fantasia. . , : ■■ L ^ 

La huile de la princesse s'élevait sur le penchant «• 

colline, le (.oit s'ouvrait par le milieu pour donner issue.' 

fumée qui s'échappait eu gorgées noires et épaisses. Q
u0

'J
rP

, 

les habits d'Emile fussent mouillés , O-tay-ou-té ne l"
1
 K 

posa point d'en changer ; car, à moins de le couvrir de _ 

les d'arbre, elle eut été fort en peine de lui trouver des 

ments dans son île. Elle l'engagea seulement à s'appf' • 

du feu pour se sécher. (La suite à un prochain m 

Troubles à IJSle. 

On lit dans le Journal de Lille du 23 mai : 

De regrettables scènes de désordre sont venues, hier, jeter: 

la perturbation au sein de notre cité. Dès le matin, des grou-

pes nombreux et qui se grossissaient d'instant en instant, 

ont parcouru la ville, faisant cesser les travaux et fermer les 

ateliers sur leur passage , poussant des cris et proférant des 

menaces qui n'ont pas tardé à se traduire en actes coupa-

bles. Vers dix heures , une bande des plus exaltés s'est por-

tée rue de Jcmmapes, siir la fabrique de M. Delespaul, dont 

elle a fait sortir les ouvriers et brisé toutes les vitres ; on a 

même cherché à enfoncer la porte qui, heureusement, a ré-

sisté; , î -:ir :...'-

Dès les premiers moments, quelques citoyens courageux, 

3 ou 6 à peine, avaient revêtu leur uniforme de gardes na-

tionaux , et étaient accourus pour chercher à calmer cette 

foule-égarée et à protéger la fabrique. Parmi eux se trouvaient : 

M. Montigny, ancien colonel de la-légion, et M. Paquin. Mais 

leurs efforts ne furent pas heureux ; eux-mêmes, accablés 

d'une grêle de pierres , se virent obligés d'avoir recours à la 

force, et l'un d'eux, M. Paquin, tira un premier coup de fu-

sil qui n'atteignit personne. La foule, qui s'était un instant 

écartée, revint plus agressive encore, et un second coup de 

feu fut tiré par M. Paquin. Malheureusement , la balte alla 

frapper un citoyen qui ne prenait aucune part à l'émeute , et 

l'atteignit au genou. De là , grande exaspération dans les 

groupes, exaspération qui devint bientôt telle , que les quel-

ques gardes nationaux durent se retirer et se barricader chez 

M. Delespaul, jusqu'à ce que des secours fussent venus les 

dégager. 

Cependant le rappel se: faisait entendre dans toutes les di-

rections, et la garde nationale se rassemblait, d'abord lente-

ment, mais bientôt et à mesure quelagravité des événements 

se répandait, plus empressée et plus nombreuse. On parvint 

alors à protéger plus efficacement la demeure de M. Deles-

paul, et le petit détachement qui avait eu à supporter l'effer-

vescence du premier choc, put sortir par une porte donnant 

sur le jardin. Mais, à peine dehors, il fut de nouveau assailli, 

el M. Paquin, plus particulièrement signalé aux mauvais Irai-, 

tements, ne dut son salut qu'à l'intervention de quelques bons 

citoyens. Nous l'avons vu conduire à la préfecture entre un 

officier d'état-major et le rédacteur de l'un des journaux de 

h) localité, M. Bianchi,qui l'avaient pris sousleur sauvegarde. 

M Montigny , atteint de trois coups de pierre, et tout meur-

AsseanMée nalSossalë. I 

(Suite et fin de la Séance du 25 mat.) J 
M. Lamartine lit une lettre adressée par lui au ministre 

le France à Berlin, et dans laquelle il rappelle avec énergie les < 

promesses du roi de Prusse relativement à la reconnaissance I 

polonaise. Dans cette lettie, M. Lamartine invite le minisire de < 

France à veiller à ce que le gouvernement de Berlin ne s'écarte 1 

pas de ses premières inspirations. f 

M. Lamartine, ht ensuite une note de M. le baron d'Arnim 

sn réponse à cette lettre. M. d'Arnim affirme qu'il s'occupe 

d'accomplir toutes ses promesses d'effectuer une réorganisa- i 

tion nationale. M. d'Arnim répond aussi que le gouvernement 1 

prussien s'est borné à intervenir dans les troubles du grand i 

duché de Posen entre les Allemands et les Polonais; que les 1 

prisonniers polonais ont été tiailés avec tons les égards; que ; 

lies passeports pour la France ont été remis à tous les Polonais 

qui en ont demandé, et que les officiers polonais sans ressour- 1 

ces "voyageaient aux frais du trésor. M. d'Arnim espère que le 

gouvernement français, avec lequel la Prusse sera heureuse tle 

conserver des relations amicales, voudra bien prendre en con-

sidération tous les motifs exposés dans cette lettre. 

Vous voyez donc, citoyens, que le sort des Polonais du Grand-

Duché de Posen ne nous a pas trouvés indifférents. 

(La voix do l'orateur semble fatiguée, et le soleil qui tombe 

en ce moment sur la tribune paraît le gêner.) 

Voix nombreuses : Reposez-vous ! reposez-vous! 

La*éance, suspendue pendant un quart-d'heure, est reprise 

à quatre heures et demie. 

M. Lamartine : Je reprends en deux mots, citoyens. \'ous 

voyez qu'en ce qui concerne la nationalité polonaise dans le 

Grand-Duché de Posen, non seulement les reproches adressés à 

la politique de la République, mais encore les reproches adres-

sés aux intentions, àia politiquedu gouvernement prussien, ne 
sont pas fondés. 

il y a eu des malheurs pour tout le monde : il n'y a eu ni 

perfidie , ni trahison , ni retrait de promesses ; il y a pour les 

amisde'la nationalité polonaise certitude de voir se reconsti-

tuer un jour, pacifiquement, cette nationalité dans cette partie 

.<le la Pologne,. 

En ce qui concerne la Pologne autrichienne, la Gallicie, Cra-

covie, je l'ai dit, tout est couvert d'un nuage. Par le contre coup 

de notre révolution de février, et à la suite de la révolution de 

Vienne, la République de Cracovie s'était reconstituée, les co-

mités de patriotes polonais s'étaient formés; des colonnes d'ô-

migrés polonais, parLies de France on d'Allemagne, y étaient 

arrivées en grand nombre. Quand un conflit; dont il est impos-

sible de déterminer la cause véritable, est venu remettre en 

question ce qni semblait accompli : sur cet événement, je le ré-

pète, la vérité ne peut être encore connue. 

Mais les nouvelles d'hier sont venues ranimer nos espéran-

ces ; la Bohême, se séparant de l'Autriche, fait elle-même appel 

à la Pologne. Les nouvelles de ce malin nous font entrevoir la 

dislocation complète de l'empire autrichien, une nouvelle ré-

volution à Yienne. Tout annonce que, de ce côté aussi, la natio-

nalité polonaise Se reconstituera. 

Dans Irès peu de mois peul être da dissolution de l'empire 

autrichien, l'exemple de la Lombardie armée pour la liberté, 

l'exemple de la Hongrie proclamant son indépendance, l'exeni- ' 
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^^^nmp^'àti voler une adresse aux Allemands en 

Jur de la nationalité polonaise 
\i Lamartine comballa proposition du preopinantetdeman-

i n ordre du jour motivé. 
M Taschereau fait observer qu'il se rédige dans l'Assemblée 

1 délinquante ordres du jour motivés, et il en proposa le 

fil au comité des affaires étrangères. (Adopté.) 

M Dncierc, ministre des finances, dépose un projet de loi 

nortant ouverture d'un crédit de 281,175 f. pour rembourse-

ment au Mont-de-Piélé des prêts faits sur objets qui ont été 
rendus gratis aux emprunteurs, en vertu d'un décret du gou-

vernement provisoire. . 
M Licier, rapporteur du comité de 1 administration dépar-

tementale et communale, propose l'adoption d'un projet 

,1e loi ayant pour objet d'autoriser divers départements et com-

mîmes à s'imposer extraordinairement ou à contracter des 

emprunts. 
Ce projet est adopté. 

M. Lherbette présente , sur ce projet de loi, quelques obser-

vations. 
L'assemblée passe à l'ordre du jour. 

La séance est levée à six heures. 

très qui vous ont élé lues an commencement de la séance, elles de h 
n'ont pas été envoyées à votre commission, nu nom de la- vne 

quelle je ne puis m'expliquer ; mais, en mon nom personnel, BJ$f 

je demande purement et simplement l'ordre du jour. mis? 

M. le général breton dépose un amendement dont nousigno- "exl 

rons le texte. Après quelques explications, la discussion du pro- C1SK 

jet de loi est renvoyée à vendredi. QWê 

M. d'Adelsward donne lecture d'une proposition qui a pour '11,1 

but de concentrer dans la main d'un chef unique toutes les
 u 

forces militaires de Paris. t°us 

Renvoi à la commission chargée de l'examen de la proposi- une 

tion de la commission exêculive, relative à la protection de sa8< 
i'Assemblèe.

 m
 U 

M. Pierre Lefranc donne lecture d'une proposition concer-
 ci

'".' 

nant la réforme postale. "éfi 

La discussion à demain. de 1 

M. le rapporteur du comité d'administration communale et L 

départementale donne lecture d'un projet de décret tendant à seir 

autoriser plusieurs communes à s'imposer extraordinairement l'el 

pour la création d'ateliers nationaux, ' 

En raison de l'urgence, le projet, immédiatement mis en de 1 

discussion, est adoplé. des 

M. Ducos dépose le rapport de la commission chargée de Rf? 

l'examen du projet de loi pour la réparation des routes dépar- fiÇT 

temenlalcs. > 

M. Droyn de Lhuys, rapporteur du comité des affaires étran- tno 

gères, donne lecture à l'Assemblée de l'ordre du jour motivé car] 

que l'assemblée l'avait chargé de rédiger. Voici cet ordre du J 
jour :

 bIe 

« L'Assemblée nationale invite la commission du pouvoir Pe.' 

exécutif à continuer de prendre pour règle de conduite les vœux 1,11 

unanimes de l'Assemblée, formulés en ces quelques mots: Pacte Pei 

fraternel avec l'Allemagne, reconstitution de la Pologne libre P?' 

et indépendante et affranchissement de l'Italie. » ",e 

Adoplé à l'unanimité. ' 

Voici le texte des lettres transmises par le baron Fain au ad< 

président de l'Assemblée nationale, et lues par M. Bûchez à la î!e 

séance de ce jour. ''s 

« Monsieur le président, ra, 

« Les journaux nous apportent un projet de décret tendant n}] 

à nous fermer les portes de la France. Les sentiments que ce
 d

 ' 

projet nous inspire nous arrachent à la réserve quejusqu'icinous va 

nous étions imposée. Nous avions espéré que cette réserve 

toute patriotique serait comprise : l'Assemblée était réunie, 

elle allait dans son indépendance et sa souveraineté voler la 

nouvelle constitution ; nous ne voulions pas jeter au milieu de 

ses délibérations l'expression d'un vœu ou la préoccuper de 

personnes. Nous avions lieu dépenser d'ailleurs qu'en quittant 

Alger au premier appel fait à notre patriotisme, nous avions 

fourni au pays une preuve patente de notre ferme intention de eJ 

ne pas chercher à désunir la France, comme nous avions té- ré 

moigné du respect avec lequel nous acceptions l'appel fait à ia p
; 

nation. Nous nous flattions aussi que le pays ne pourrait son-
 cl 

ger à nous repousser, nous qui l'avions toujours loyalement et j 

fidèlement servi dans nos professions de marin et de soldat. 

« Le projet de décret indique qu'on en a jugé autrement, el P1 

le moment choisi pour le produire constitue d'ailleurs une assi- P 

milalion que nous ne saurions accepter. d 

« Exempts de toute ambition personnelle, nous prolestons li 

devant les représentants de la nation contre une mesure dont si 
nos antécédents et nos sentiments devaient nous garantir. d 

« Veuillez, M. le président, porter cette lettre à la connais-
 r 

sance de l'Assemblée nationale, et recevez l'assurance de notre „ 

haute considération. 

« Signé : FBANCOIS D'OKLÉANS et HENBI D'ORLÉANS. » 

1 19 mai 1848. 1 

« Clarémont, le 20 mai 1848. 1 

« Monsieur le président, ( 

« Absent au moment où est parvenue ici la nouvelle qu'un 

[ projet de décret était proposé pour bannir notre famille du ter- ' 

5
 ritoire français, je n'ai pu joindre ma signature à la lettre que i 

mes frères YOUS ont adressée hier 19 courant ; mais je m'em- 1 

presse de vous déclarer que j'y adhère entièrement, et je vous j 

. prie de vouloir bien le faire connaître à l'Assemblée nationale. 

r
 « Recevez, monsieur le président, l'assurance de ma haute 

u
 considération. Signé : Louis D'OULÉANS. » 

Rapport Dornès. 

|i L* commission exéculive vons a présenté un projet de dé-

». crel ainsi conçu. (Suit le décret.) 

n Voire commission, s'associant à la pensée du Gouvernement, 

sr m'a chargé de vous proposer l'adoption pure et simple de ce 
té décret. 

t- Ce décret est une conséquence naturelle et inévitable de la 

e- révolution de février et de l'établissement de la République. 

Ce n'est ni un jugement ni une loi pénale contre la dynastie 

d'Orléans. Le peuple a déjà prononcé, et nous laissons à l'in-

à flexible et impartiale sévérité de l'histoire la mission de faire 

ix le reste. Ce qui vous est proposé est une mesure de sûreté géné-

t, raie une loi toute politique. Sans doute, la République fondée 

lis sur le droit commun, sur le respect de la famille et de la pro-

ri- priété, n'a pas plus à craindre de sédition qui serait provoquée 

au profit des restaurations impossibles que des obstacles de 

re l'anarchie : maisilest du devoir du Gouvernement, de l'Assem-

blée, de tous les hommes soucieux du progrès social et des vê-

le ritablos intérêts des travailleurs, d'enlever aux esprits avenlu-

i roux tout prétexte de tentations insensées, qui, certainement, 

in viendraient échouer devant le patriotisme vigilant et infaliga-

u- blc du peuple armé, mais n'en aurait pas moins le grave in-

ts- convénient d'ajourner encore le retour de la confiance et par-

:et tant de la prospérité publique et privée, 

de Cette mesure conforme au droit des gens, pratiquée chez lou-

un tes les nations, justifiée pur les circonstances, est d'ailleurs dé-

lé- pou'uléc "do toutes les rigueurs qui dépassent ies limites de la 

>as raiso n d'étal et de la nécessité publique. Le décret se borne à 

e ; interdire le sol de la France à une famille dont le séjour dans 

ré- moire pays nous a élé si fatal et pourrait servir de point de ral-
an- 1 ement à la rébellion. 

du Dans plusieurs de vos bureaux, des membres de celte Asseui-

est blée ont voulu donner plus de portée à ce décret et introduire 

ni- d'importantes modifications qui ont paru à voire commission 

nis avoir le caractère non pas d'amendement, mais de propositions 

lu- nouvelles. Votre commission les a écoulées pour ne pas jeter 

ar- d'avance de la confusion dans les débats. Toutefois préoccupée 

cl- de la solution du domaine privé et des biens de l'administr ation 

de la liste civile mis sous le séquestre natonal depuis )c U fc-

vner, elle croit devoir inviter la commission exéaUivc â nous 

présenter un décret à ce sujet dans le plus bref délai. La com-

mission croit du reste devoir s'abstenir de toutes antres ré-

flexions, et, pour donner plus de solennité cl d'autorilé h sa dé-

cision dans un aolc grave qui importe:à la tranquillité publi-

que, elle nous charge de vous dire qu'elle a adopté le décret a 

l'unanimité. 

Un membre donne lecture d'une proposition d'après laquelle 

tous les membres de l'Assemblée nationale souscriraient pour 

une journée do leur traitement au profil des victimes du pas-

sage Molière. (Appuyé à l'unanimité.) 

Une autre proposition d'un autre membre pour l'ouverture 

d'un crédit de 200 millions,,répartis en 10 années , pour le 

défrichement des Landes de France et la colonisation en grand 

de l'Algérie. (Développement à demain.) 

• L'ordre du jour se trouvant épuisé, M. Ducos propose à l'As-

semblée d'entamer la discussion du projet de déciel dont il a 

déposé tout-à-l'heure le rapport. (Appuyé! appuyé!) 

L'Assemblée passe immédiatement à la discussion du projet 

de décret, qui, outre les crédits demandés pour la réparation 

des routes départementales, pour des travaux de canalisation, 

propose le vole du crédit de deux millions nécessaire aux ate-

liers nationaux de Paris. 
Quelques explications sont échangées entre MM. de Beau-

mont, St-Priest, etc., relativement aux places de guerre, à la 

canalisation du Lot. 
M. Trélat, ministre des travaux publics, annonce à l'Assem-

blée que des mesures énergiques sont prises pour diminuer le 

personnel des ateliers nationaux, et le répartir d'une façon plus 

utile au pays, plus favorable aux travailleurs eux-mêmes. On 

peut espérer qu'avant peu, un grand nombre de bras oisifs 

pourront être rendus à l'agriculture et à l'industrie. (Très-

bien.) 

L'article 1er du projet de décret arrive en discussion. Il est 

adoplé après quelques discussions résultant de la substitution 

des fonds pour la navigation delà Marne au Rhin, de la cana-

lisation du Lot, etc., etc., fonds qui seront appliqués à la répa-

ration des routes départementales de seconde classe. La com-

mission motive cette substitution sur la nécessité de travaux 

d'utilité générale et politique qui permettent d'évacuer les tra-

vailleurs sur un plus grand nombre de points. 

L'article 2 du projet, réglementaire , est également adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée. 

Correspondance particulière de LA LIBERTÉ 

PRÉSIDENTE DE M. BÛCHEZ. — Séance du 24 mai 1848. ^ 

A une heure un quart la séance est ouverte. Le procès-verbal " 

estlutt adopté. 

Depôl d'un grand nombre d'adresses et pétitions. 

M. le président : J'ai reçu aujourd'hui deux lettres relatives 

au projet de décret, qui doit vous être soumis aujourd'hui. Ces 

lettres sont signées François , Henri el Louis d'Orléans. 

M. le président donne lecture des deux lettres assez étendues, 

dans lesquelles les membres de la famille d'Orléans protestent 

eontre un projet qui tendrait à leur fermer l'entrée de la France; 

ils protestent contre toute arrière-pensée d'ambition , il n'est 1 

pas de sacrifices qu'ils ne soient prêts à faire à leur patrie. Les 1 

ilenx lettres sont renvoyées à la commission chargée de l'exa- ' 

men du projet de loi relatif à Lonis-Philippe et à sa famille. 1 
h ordre du jour indique le rapport du citoyen Waldeck-Rous- 1 

«eau, sur la proposition du citoyen Billault, tendant à ouvrir 
iineenquête sur la situation du travail dans toute l'étendue du 
territoire de la République. 

La commission adopte complètement la proposition qui lui 

Rail une mesure excellente dans les circonstances présentes. 

uh|S?nne "6 peUt contester l'opportunité de l'enquête et son 
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(Correspondance particulière de /«LIBERTÉ. ) 

On aurait pu prédire à l'avance quelle serait la teneur des 

explications de M. Lamartine sur la question polonaise et le 

résultat de cette grande séance d'interpellations. M. Lamartine 

l'avait déjà déclaré à plusieurs reprises. La commission exé-

cutive, pas plus que le Gouvernement provisoire, neveut dé-

clarer la guerre h l'Europe entière pour la question polonaise, 

parce qu'elle comprend que ce serait un acte de folie qui ne 

profiterait nullement à la cause des Polonais et qui n'aurait 

d'autre résultat que d'augmenter la détresse de toutes les na-

tions. Une déclaration de guerre, faite en ce moment aux puis-

sances du Nord, mettrait les enjeux à l'avantage des ennemis 

de la France; car l'Allemagne semble pour le moment avoir 

retiré ses sympathies à la Pologne, et il ne serait pas difficile 

aux cabinets de St-Pétersbourg, de Berlin et de Vienne de faire 

considérer le secours que la France voudrait porter aux Polo-

nais, comme une guerre de propagande et de conquête, desti-

née à agrandir de nouveau le territoire français aux dépens 
de l'Allemagne. 

M. Lamartine a cherché à pallier par de belles espérances 

le mauvais effet que pourrait produire , sur certaines imagi-

nations ardentes , le refus de la diplomatie française de se 

lancer au secours de la Pologne. !! a voulu relever l'espé-

rance des amis de la cause polonaise, en assurant que le ca-

binet de Berlin, avant même sa révolution , désirait reconsti-

tuer la nation polonaise du duché de Posen, et que les Polo-

nais de la Gallicie renaissaient à l'espoir par l'appel de la 

Bohême qui vient de se séparer de l'empire autrichien. Nous 

avons malheureusement un espoir bien faible dans le triomphe 

des Polonais par leurs propres ressources; l'état de révolu-

tion flagrante où se trouvent à la fois ta Prusse et l'Autriche 

serait sans doute favorable aux Polonais, s'ils n'avaient pas 

contre enx la Russie qui peut toujours disposer de plus de 

500,000 hommes , pour écraser non seulement le duché de 

Varsovie, mais aussi le grand-duché de Posen et le territoire 

de Cracovie.il y a eu dans le discours de M. Lamartine beau-

coup plus de rélicences diplomatiques que de franchise répu-

blicaine. Mais après l'avoir écouté , chacun a pu se dire , na-

vré de douleur : La Pologne est perdue à moins d'un mira-

cle, car la France est trop loin , et elle reconnaît elle-même 

, l'impossibilité de la secourir autrement que par des vœux 

. stériles et par d'impuissantes notes diplomatiques. 

— Les employés de la douane à la barrière de la Villette 

- ont saisi, hier, vers une heure de l'après-midi, six barils de 

> poudre qui avaient été placés sur un haquet dans l'intérieur 

de tonneaux. L'intervalle entre les barils et les parois des 

" tonneaux avait été rempli de marchandises. Le charretier 

n'avait pas de lettre d'envoi, cl c'est, dit-on , cette eircons-

. tance qui a éveillé les soupçons des commis de la douane. 

. Ces barils de poudre ont élé envoyés à la mairie du S" arron-

a disseinent avec un détachement de la garde nationale de la 
à Villette. 

W Une perquisition a été faite immédiatement dans le roulage 

r auquel est attaché le chai relier qui conduisait le baquet, et 

l'on y a trouvé 44 caisses de fusils qui allaient être également 

expédiés à Paris. Ces caisses sont restées au roulage sous la 
responsabilité du commissionnaire. 

1S
 On s'est livré, depuis hier, à d'activés recherches pour dé-

.
r
 couvrir les destinataires de ces munitions de guerre ; mais il 

ie parait que, jusqu'à présent, les perquisitions sont resiées in-
m fructueuses. 



— Le roi de Prus*e vient, par un décret, d'autoriser dans 

ses états le port de la décoration de juillet qui n'y avait pas 

été admise jusqu'à présent. 

— 11 y avait, hier soir, devant la porte du Conservatoire de 

musique, où su tenait naguère le club Blanqui, 200 hommes 

-de troupes de ligne et un détachement de oO à 60 hommes 

de la garde nationale. On avait répandu le bruit que les par-

tisans de Blanqui voulaient venir en armes pour rouvrir leur 

club, malgré le décret qui en prononce la fermeture. Cepen-

dant ils ne se sont pas présentés ; ils se sont contentés de faire 

afficher sur les portes un placard portant que les séances se-

raient reprises jeudi soir, 25 mai. Le placard a été arraché 

par la garde nationale. 

— Le ministre de la guerre a décidé que le code pénal 

militaire serait révisé. I! a nommé une commission chargée 

d'étudier les questions qui se rapportent à cette révision , et 

de lui soumettre un travail sur la matière. 

— Le comité des finances se réunira mercredi, 24 mai, à 

10 heures : 1° Discussion sur le projet de loi relatif au rachat 

■des chemins de fer; 2° Discussion sur l'ensemble du système 

financier. 

— Une lettre au sous-directeur du comptoir natio-

nal dïeseompte par le citoyen Pagnerre est ainsi conçue : 

« Citoyen sous-directeur, j'apprends qu'un employé du 

comptoir national d'escompte, nommé Gustave Cilles, a, 

dans une lettre insérée par le journal la Presse, de-

mandé le rétablissement de la royauté déchue. Je vous invite 

à signifier à cet employé sa révocation. 

« Le directeur du comptoir national d'escompte , 

a PAGNERRE. » 

Cet ordre a été immédiatement exécuté. 

— On lit dans le Toulonnais du 21 mai : 

La frégate à vapeur le Descartes est partie pour Napies, où 

«lie va rallier l'escadre aux ordres du vice-amiral Baudin. Ce 

bâtiment a à bord une centaine de mousses qui doivent être 

répartis sur divers bâtiments de l'escadre. 

—[On lit dans le Moniteur Universel : 

La commission du pouvoir exécutif Mrréle : Le décret du 

0 mars 1843, sur la contrainte par corps, n'est pas applica-

ble au recouvrement des amendes et réparations prononcées 

au profit de l'état en matière criminelle , correctionelle ou 

de simple police, et ne déroge point aux lois spéciales qui au-

torisent, avant jugement, l'arrestation des délinquants. 

— L'organisation du travail et les promesses menteuses du 

•grand agitateur industriel portent chaque jour leurs tristes 

fruits. 

Voici un exemple, entre mille, des vertus laborieuses ins-

pirées aux ouvriers par les doctrinaires du Luxembourg : Un 

«fabricant reçoit une commande de 14,000 chapeaux ; avis en 

est donné aux ateliers nationaux pour y recruter les ouvriers 

chapeliers en état d'exécuter la commande. Mais le trésor 

publie leur a fait du loisir une si douce habitude, que pour y 

renoncer ils demandent jusqu'à 14 francs par jour. Impossible, 

comme on le pense bien, de satisfaire à une pareille exigence, 

et le fabricant s'est trouvé dans l'obligation de faire exécuter 

sa commande en Angleterre. 

Ce fait a été cité au com'té d'organisation du travail par 

un de ses membres les plus compétents et les mieux informés. 

— De nombreuses arrestations ont encore eu lieu hier en 

exécution de mandats décernés par MM. les juges d'instruction 

Haton, Picot et Bertrand, chargés de suivre sur l'attentat du 

15 niai et sur le complot qui l'a précédé. 

— M. Lebrun , ex pair de France , vient de donner sa dé-

mission de directeur de l'Imprimerie nationale. 

— Le général commandant supérieur des gardes nationa-

les de la Seine a reçu des gardes nationales des villes ci-après 

désignées des adresses de félicitation à la garde nationale 

de Paris et de la banlieue à l'occasion des événements du 15 
mai : 

Riom(Puy-de-Dôme), Orléans, Vendôme, Guines (Pas-de-

Calais), Bayonne, Cbolet (Maine-et-Loire), Marmande (Lot-

et-Garonne, Varzy (Nièvre), Turcoing (Nord), Saint-Servan, 

Saint-Lô, Beau vais, Saint-Quentin, Chenérailles (Creuse), 

Vannes (Morbihan), Ciary (Nord), Fays-Billot (Haute-Marne), 

Civray (Vienne), Saint-Chamond (Loire), Lourches (Nord), 

Roubaix, Lille. 

— On dit que plusieurs personnes à qui la préfecture de 

Lyon a été offerte hier et aujourd'hui par M. le ministre de 

l'intérieur n'ont pas cru devoir accepter ce poste éminent, 

mais en même temps très difficile à remplir dans les circons-

tances présentes. 

— On avait parlé de la nomination à la préfecture du Gard 

de M. Bonnias, et la nomination à un tel emploi d'un des 

orateurs du club Blanqui avait excité une vive surprise. Elle 

était réelle cependant, car le journal de Nimes , la Liberté 

pour tous , nous apporte aujourd'hui une dépêche télégra-

phique de M. le ministre de l'intérieur, qui annonce , à la 

date du 19 mai, la nomination de M. Thouret, comme préfet 

provisoire du Gard, en remplacement de M. Bonnias révoqué. 

PRUSSE. — MAGDEBOURG, 20 mai. — On signe en ce mo-

ment dans notre ville deux adresses, l'une pour M. Lamar-

tine et l'autre pour la nation française. Elles ont pour but 

d'exprimer à M. Lamartine et au peuple français, l'admiration 

et la reconnaissance que leur noble conduite, lors des événe-

ments du lb' mai, ont inspirée aux signataires qui la consi-

dèrent comme la garantie la plus solide de la paix [euro-

péenne. 
SILESIE. BRESLAU, 19 mai. — Des voyageurs annoncent 

que deux généraux ont suivi en toute hâte l'empereur d'Au-

triche, pour détermiuer S. M. à revenir à Vienne. 

Il y a dans l'université un parti qui désire l'établissement 

de la République, mais il n'ose pas encore se prononcer. 

AUTRICHE. VIENNE. — Après le départ de l'empereur, que 

l'on considère généralement comme une fuite, il a été ques-

tion d'établir un gouvernement provisoire dans la personne 

de l'archiduc Jean. 

TWUWEULES LOCALES. 

Par arrêté de la Commission du pouvoir exécutif, en date 

du 22 mai 1848, M. Valois, avocat , a été nommé président 

du tribunal de Lyon, en remplacement de M. Devienne , dé-

missionnaire ; M. Tabouret, substitut du procureur de la Ré-

publique, à Lyon , a été nommé deuxième avocat-général à 

la cour d'appel de Besançon , en remplacement de M. Ma-

illez, appelé à d'autres fonctions. 
— Nous recevons, depuis longtemps déjà , de nombreuses 

communications, lettres, imprimés, articles, etc.., qui, pour 

la plupart, nous sont adressés sans être revêtus d'aucune si-

gnature. 

Nous croyons devoir prévenir que nous n'admettrons ja-» 

mais un document, quel qu'il soit , s'il ne porte la signature 

et l'adresse de l'auteur ou du citoyen qui le transmettra. 

Cette double garantie est indispensable, car sans elle nous 

ne pourrions , au besoin , constater l'identité, la réalité de 

nos correspondants. 

— La Commission du pouvoir exécutif, sur le rapport du 

ministre de l'intérieur, a arrêté que les compagnies d'artille-

rie el de cavalerie de la garde nationale de la ville de Saint-

Etienne (Loire), sont dissoutes. 

— Le Moniteur d'hier contient l'arrêté de la Commission 

du pouvoir exécutif, en date du 20 , par lequel M. Carteron 

et nommé préfet de l'Ain. 

— Par arrêté en date du 22 mai, M. Desplace, avocat, a été 

nommé procureur de la République près le tribunal de pre-

mière instance de Lyon, en remplacement de M. Chanay,dé-

missionnaire. 
— Par arrêté en date du 22 mai, ont été nommés : 

Substitut du procureur-général près la cour d'appel de 

Besançon, M. Ferrand , avocat , substitut près le tribunal de 

première instance de Lyon, en remplacement de M. Blanc ; 

Procureur de la République près le tribunal de première 

instance de Lyon, M. Desplace, avocat, en remplacement de 

M. Chanay, démissionnaire ; 

Juge-de-paix du canton de Saint-Germain-Laval (Loire) , 

M. Etaix, ancien juge-de-paix, en remplacement de M.Guyot 

appelé à d'autres fonctions ; 

Juge-de-paix du canten de St-Just-en-Chevalet (Loire), M. 

Guyot, juge-de-paix de St-Germain-Laval, en remplacement 

de M. Durelle, décédé. (Mo ni t. univ.) 

— On nous prie de demander à M. le commissaire du 

Rhône une délimitation plus précise des sections électorales, 

délimitation qui contiendrait les noms des rues de chacune 

des sections. 
Nous ferons observer que l'article 9 de l'arrêté , rend en-

tièrement inutile toute délimitation plus complète. 

— Les élections définitives des membres du bureau de la 

société dite Y Union Lyonnaise, des commis et employés de 

commerce et d'administration , qui devaient avoir lieu le 14 

mai courant, sont fixées à Dimanche 28 courant, à 11 heures 

précises du matin,rue Bourbon, 12, au 3me. 

— Une erreur de mise en page a été eommise dans la Li-

berté d'hier, aux Nouvelles locales. L'alinéa qui commence 

par ces mots : nous n'aimons pas à guerroyer... devait être 

placé après celui-ci : M. Bugxiet dénonce en outre, etc. 

— Les citoyens de Grenoble viennent de signer en masse 

une adresse à la garde nationale de Paris et à l'Assemblée na-

tionale pour les féliciter de leur conduite pendant la journée 

du 13 mai. 
— Des renseignements reçus de la Lombardie, annoncent 

que la continuation de l'état de guerre compromet d'une 

manière très-grave la production de la soie dans cette pro-

vince, pour laquetle cette branche d'économie rurale est 

d'une si grande importance. On conçoit, en effet, quels dom-

mages immenses les hostilités ont dû apporter dans les plan-

tations de mûriers et quelles perturbations elles amènent 

nécessairement dans les travaux des magnaneries. Tout an-

nonce qu'il résultera de cet état de choses un l e 

dérable dans les produits séricieoles de la L K "'

 I: 

par suite, une augmentation proportionnelle sur't ii(!>'tt 
soies de France. *
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ÉTAT MAJOR GÉNÉRAL DE LA GAltDE NATIONALE 

Lyon, le îg
 m

* 
Monsieur le rédacteur, a-^48. 

Je vieas vous prier d'insérer, dans votre plus 
mèro, l'extrait de l'ordre du jour du général N

00
'

1
'
1

''; 

date du 23 mai 1848, qui servira de réponse à l'artiT3^' 
numéro d'hier inséré sur de fausses indications. 

Dernier paragraphe de l'ordre n° 30 : 

« Afin d'obtenir des moyens plus prompts de 
■ tion avec toutes les légions, comme avec les pi °mnili: , 
« postes, en cas d'Agence, le général ordonne qtfTh f 

« et un planton par légiod, seront commandés ton* i "-o i-
« service à l'Bôlel-de-Ville. lesl°»r

!L 

« Le général commandant supérieur 

« Signé NEUMA*ÏEB, , 

Ces lignes suffisent ponr rétablir les faits sous leur v' • 
jour. 'enit|^ 

 VASSERAT, capitaine. 

DKPlM'flSM^'F^. 

TOULOUSE. — Il parait certain que Cabrera est passés î 

louse, où il est resté quelques jours. Aujourd'hui ilse b 

à Perpignan. La police a été instruite, par dépêche tér 

phique, de la présence dans cette dernière ville deV? 
.meux partisan. e'a' 

— Le 16 du courant, entre cinq et six heures du
 m

 ,-

une secousse de tremblement de terre s'est fait sentir j^"' 

lins. El!e"avait également lieu à Dôle et à Lons-le-Sauni« 2" 

PRIVAS, 22 mai. — Le citoyen Barruel, se disant binii 
envoyé par les clubs de Paris à Privas dans l'objet d'y ̂  

ger les doctrines de ses commettants, a reçu avant-hier]1' 

dre de quitter cette ville dans vingt-quatre heures. H 

dait une prolongation de séjour, prétextant qu'il attendait i» 

fonds pour payer près de trois mois de nourriture au citove' 

Robert, restaurateur, et subvenir aux frais de son Voyage 

L'autorité n'ayant pas jugé convenable de lui accord» \
t 

moindre délai, il est parti hier pour retourner à la capitale 

Le citoyen Barruel, qui était ici depuis le mois de mars à 

paru très-souvent à la tribune du club démocratique de Pri-
vas ; mais il n'y a pas lait preuve de talent. Il se bornait s 

lire les dépêches qu'il recevait des clubs de Paris. 

CAMBRAI, 23 mai. — Ce matin, on battait le rappel dès 

quatre heures, et cinquante cuirassiers se rendaient en touit 

hâte dans la commune de Villers-Outréaux, où, dit-on„ de 

graves désordres ont éclaté. Il parait que les gens decepays-

là veulent prendre au sérieux les doctrine du communisme 

(Gazette de Cambrai.) 

Bourse «te Paris du 24 mal 

1 Cinq pour cent, 69 50 — Dito Quatre canaux, 760 

f fin courant,69 50 — Trois pour Itcntes de Napies, » » 

| cent, 48 — Dito fin eouïant, Dette active d'Espagne, » »|», 

i 48 —-Quatrepour cent, » » Emprunt romain, 57 »|» 

i Actions de la banque, 1360 Oblig.piémontaise, 880 . 

CHEMINS DE FER. 

1 Paris à Orléans . . . 562 50 Orléans-Vierzon. . . 568 78 

Paris à Rouen. ... 410 Montercau à Troyes. . 120 » 
Rouen au Havre. . . 210 Nord 362 50 

Paris à Strasbourg. . . 355 Amiens-Boulogne. . . » » 

Paris à Lyon. . . . 303 73 Tours à Nantes. ... 337 50 
Avignon à Marseille . 225 Dieppe 162 50 

Versailles, rive droite . 120 Bordeaux à Cette. . . » » 

Id. rive gauche. 100 - Lyon à Avignon. . ■ » » 
Baie à Strasbourg. . . 87 50 Centre i l 

Saint-Germain. . . . Paris à Sceaux ... » » 
Orléans-Bordeaux. . . 397 50 Sceaux » » 

La bourse a paru vouloir monter au début des affaires, mai! 
la rente est ensuite retombée à ses prix d'hier. Il y avait fort 
peu de variations. Les actions de la banque ont d'abord (8$ 
vivement. On disait qu'elle ne donnerait aucun dividende S 

ses actionnaires pour le premier semestre de, 1848. 
lirai— IIIII.HII.IH. uni.- , , ,. , n —"* 

La Guillotière , imprim. de BAJAT. 

Avis divers. 

DTE PUBLICITÉ. 

FACTEURS LYONNAIS. 
TRANSPORT ET AFFICHAGE D'IMPRIMÉS 

Pour les villes de Lyon , la Guillotière , les 

Brotteaux, Vaise et la Croix-Rousse. 

BUREAUX : A LVON,RUE D'ALGÉRIE, 2, A L'ENTRESOL. 

L'Administration des Facteurs Lyonnais se 
charge : 

De la rédaction, de l'impression et de la dis-
tribution à domicile des Avis, Circulaires, Mé-
moires, Lettres de faire part, Billets de garde, 
Cartes de Visite et de toutes espèces d'impri-
més, etc., etc ; 

De l'affichage, de la rédaction et de l'im-
pression des Affiches ; 

Du transport des Journaux, des Brochures, 
des Feuilles périodiques, etc., été.', 

De la rédaction des Annonces et Réclames ; 

De l'Insertion et de l'Abonnement à tous les 
Journaux français et étrangers, f 

Enfin, F Administration met à la disposition 
du public son sèleetson activité pour donner 

à toutes les industries la plus large publicité. DEPOT tHT 01 f,
xce

P
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onnel df 

à**>a* v m, produits d un lahncant de 

NOUVELLE CARTE 
dsi département du Rhône. 
Revue, corrigée et augmentée de vingt-deux 

chemins de grande communication, du tracé 
des chemins de fer de Paris à Lyon et de Lyon 
à Avignon. 

La population de la ville et du département 
pour 1818. 

Une feuille grand-aigle, très-bien coloriée, 
prix, 4 fr. — Se vend chez tous les libraires, 
marchands d'estampes et papetiers. 

Lyon , chez Mil. Cogordan e* , 
toiliers en gros et en détail, rue Trois 

reaux, 8 et 10. 

ROBES D'ÉTÉ Ef? §®JE 

Assortiment complet ^ 
Foulards soie cuite, qualité

 sU
P^ $ 

sans aucun mélange de bourre de soie 

coton, à 1 fr. 75 c. le mètre. . 

SEUL VÉRITABLE SAVON GLJIf> 
Dépôt général pour tous les épicier--, 

de la Cage, magasin de lainesetdecouï* 

au Mouton 81 une. 

On parle beaucoup de la vente considérable qui se te'1 

dans la maison €«am?>ès et Ilmiieiix, des produits 

des manufactures du Nord. 

Les fabricants lyonnais ont aussi voulu assurer leur con-
cours à cette vente qui devient dès lors d'un intérêt local.P0"' 

cela, ils ont remis à MIS. C» a m lies et BlodU'»* di 

grands assortiments de foulards tissés, foulards écossais, f* 

les de soie, barèges-grenadines el autres étoffes légères, t<"* 

tes fabriquées à Lyon. 
Ces tissus sont mis en vente avec de notables différencet 

et au-dessous des prix de fabrique. 

 —— ■■iimii.ffrji ■ V: 

L'un des rédacteurs , Directeur , CURNIUOS 


